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Toute	
La	Culture.	
Une	adaptation	fine	et	belle	de	Mlle	Julie	au	
Girandole	
26	FÉVRIER	2020	|	PAR	DAVID	ROFÉ-SARFATI	
Il	y	a	depuis	longtemps	une	lecture	allégorique,	convenue,	bourgeoise	et	conformiste	de	la	pièce	
de	Strindberg.	A	la	Girandole	de	Montreuil,	un	miracle	a	lieu.	L’âme	authentique	de	
Mademoiselle	Julie	voit	le	jour	au	sein	d’un	spectacle	magnifique.	 
Strindberg auteur naturaliste était admiré par la classe ouvrière. Il reniera toutefois très 
vite le socialisme pour découvrir Nietzsche avec qui il correspond jusque pendant la folie 
de ce dernier. L’écrivain suédois explore un naturalisme qui pourchasse l’individuel plutôt 
que le collectif, l’ipséité plutôt que la simpliste explication sociologique. La presse encore 
aujourd’hui applaudit à raison au geste de deux femmes, Moni	Grégo et Roxane	Borgna, 
se précipitant sur la critique pavlovienne du patriarcat et l’apologie de l’émancipation de 
la femme. Mais le propos est ailleurs. Se sourçant à l’origine du texte,  les deux artistes 
s’occupent du sui generis de Mademoiselle Julie. Enfin, enfin, enfin! Mademoiselle Julie 
devient une personne singulière à la biographie unique, un Homme comme un autre; sa 
folie se découvre attachante et édifiante. 
Au plateau, deux hommes et une femme. Acteurs chanteurs danseurs vidéastes, ils créent 
un univers, celui de l’alcôve au sein duquel se déroule le drame de Jean et de Julie; histoire 
tragique. Une histoire d’identité, d’amour, de perte et de mort. L’histoire d’une rencontre 
entre une femme à fleur de peau et un homme dont la raison parle avant le cœur. Les 
deux êtres sensibles, sensuels cherchent à s’émanciper de leur histoire familiale et 
sociale. Les émotions débordent, les symptômes suintent, les délires colonisent l’espace. 
Seulement éclairée pas une vidéo projetée en fond de scène, la pièce devient un huis clos 
immersif, dont nous savons que ni nous ni les deux amants n’en sortirons indemnes. Une 
danse de mort, un voyage vers notre nuit intérieure, vers notre intime indicible. 

Le drame naturaliste devient un drame psychique. Il consiste en une plongée en 
profondeur au cœur de l’âme pour comprendre ce qui le constitue. Roxane	Borgna	 est	
admirable,	elle	restitue	l’ensemble	du	parcours	psychanalytique. Strindberg a eu l’intuition 
que Mademoiselle Jullie se constitue en un sujet morcelé revendiquant un désir erratique 
et brouillon qui lui échappe. Elle est, à l’instar de son désir, déstructurée. La comédienne 
embrasse tout, elle restitue au plus juste le corps et la voix de cette femme désemparée 
par sa quête d’elle même et donc de son désir, et en même temps bousculée par ce même 
désir. Un feu qui l’entame et  se soustrait sans cesse laissant place à une femme 
galvanisée et gouvernée par sa jouissance. Nous sommes au coeur de son moi, un moi 
instinctuel, enfantin, un moi qui souffre, produit d’une histoire familiale tragique. 
La mise en scène enchaine les motifs, à chaque fois de grande beauté. Notons enfin 
que Jacques	Descorde (Jean), soutient la puissance de la pièce de bout en bout. 
Le public est captivé. Cette adaptation brillante de Strindberg nous interdit de la rater.  



 
 

	

MELLE JULIE # MEURTRE D'ÂME
Théâtre La Girandolee (Montreuil)  mars 2020

Comédie dramatique de Moni Grégo d'après l'oeuvre éponyme
de August Strindberg, mise en scène de Roxane Borgna, avec
Jacques Descorde et Roxane Borgna. 

"Melle  Julie  #  Meurtre  d'âme"  de  Moni  Grégo se  présente
comme une variation pour deux voix, celles des deux principaux
protagonistes en excluant le personnage-écran de la cuisinière, de
la tragédie "Mademoiselle Julie" écrit en 1888 par le dramaturge
suédois August Strindberg.

Demeure le  huis  clos  délétère sur  un tropisme strindbergien,  la
relation de couple pathogène, basée sur le principe psychologique

du rapport de force qui régit toutes les relations interpersonnelles, avec sa guerre des
sexes et des cerveaux sur fond de lutte des classes.

Pour sa première mise en scène, la comédienne Roxane Borgna s'empare avec acuité de
cette  partition  dont  elle  livre  une  mise  en  scène  inédite  et  percutante,  notamment
affranchie du puritanisme et du procédé de l'ellipse souvent attachés à la représentation
de l'oeuvre originale, une mise en scène de nerfs, de cris, de larmes, de sperme et de
sang pour, comme elle l'indique dans sa note d'intention, une histoire des corps.  

Ainsi elle s'affranchit de la chronologie narrative et use d'une approche qui n'est pas que
naturaliste  mais,  à  l'instar  de  l'oeuvre  de  l'auteur,  navigue  entre  symbolisme  et
expressionnisme propice au "voyage vers la nuit intérieure".

Et surtout, elle positionne le drame dans l'intime de la chambre, lieu privilégié de la scène
conjugale et espace propice à la crise, en l'occurrence celle du personnage-titre, lieu de
révélation  et  du  meurtre  psychique  qui  s'y  accomplit,  comme  l'écrivait,  à  propos  de
Strindberg,  le  dramaturge  Arthur  Adamov  pour  ce  lieu  dans  lequel  les  personnages
"s‟expliquent, s‟humilient et se bafouent". 

Par  ailleurs,  ne consistant  pas  en la  posture  du  courant  pluridisciplinaire  mainstream,
Roxane  Borgna  opte  pour  une  fusion  théâtre-vidéo  particulièrement  cohérente  et
esthétiquement réussie.

Il  en  résulte  une  scénographie  immersive  comprenant  la  projection  kaléidoscopique
d'oeuvres picturales d'Auguste Strindberg et de  photographies en adéquation de  Marie
Rameau fusionnant par fondu-enchaîné avec l'incrustation de séquences pré-enregistrées
et l'insertion de zooms filmés en direct par le vidéaste  Laurent Rojol qui a apporté sa
collaboration  artistique  ainsi  que  le  compositeur  Eric  Guennou pour  la  création  d'un
univers sonore métamorphique.

La proposition réfléchie, pertinente et aboutie est portée par une dramaturgie du corps,
soutenue par l'intervention du chorégraphe Mitia Fédotenko, qui fait la part belle au jeu
des acteurs, en l'occurrence porté à son acmé et à son excellence avec Roxane Borgna,
réussissant  de  surcroît  le  challenge  de  la  simultanéité  de  la  mise  en  scène  et  de
l'interprétation, et Jacques Descordes qui dispensent une éblouissante performance pour
cette confrontation torride des corps et implacable des esprits.

Indiscutablement passionnant.

MM www.froggydelight.com
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Mlle	Julie	#meurtre	d’âme	de	Moni	Grégo	
d'après	August	Strindberg	

 

 
 
 
Moni Grégo propose une variation intense du texte d'August 
Stindberg, Mademoiselle Julie. Dès le début, Mlle Julie #meurtre d'âme interroge la 
fin tragique de cette impossible nuit. 
 
Julie n'est plus cette petite fille fragile et est devenue une femme sensuelle à la 
passion dévorante. En cette nuit de la Saint-Jean, Julie est emportée par le tourbillon 
de la fête. Les célébrations du solstice d'été lui tournent la tête et elle jette son 
dévolu sur Jean, le domestique de la demeure bourgeoise. 
Fragilisée par une rupture amoureuse encore fraiche, Julie, détraquée, perdue, rêve 
d'un ailleurs et, sur l'instant, de se perdre dans les bras de celui qui l'a vu grandir.  
 
Dans un orgueil démesuré, Jean et Julie font l'amour comme ils se font la guerre. 
L'adaptation de Moni Grégo va au delà de l’interprétation des différences de classe 
qui séparent les deux amants.  
C'est le tumulte et la passion que Roxane Borgna met en scène. 
 
Le dispositif scénique, intrusif, va au plus près des corps. Les acteurs sont éclairés à 
la lumière d'une caméra portable. Les images, filmées en direct par Laurent Rojol et 



 
 

projetées sur de grands panneaux blanc se mêlent aux photographies de Marie 
Rameau et aux variations en ombres chinoises. 
Visages et paysages se fondent en une harmonie troublante, portée par l'univers 
sonore d'Eric Guennou. 
 
Le temps de la confession, pendant lequel chacun des deux protagonistes se 
racontent, se mêle à l'instant de l'intense passion.  
Allongés sur un lit de pétales, les amants se dévoilent, se cherchent et se retrouvent. 
Roxane Borgna incarne une Mlle Julie inquiétante et angoissante. Aussi belle 
qu'instable, elle ressemble à ces colombes projetées sur les panneaux de la scène et 
qui se débattent dans leur cage. 
 
Jean a pris Julie comme il a cueilli un fruit dans l'arbre de son jardin. Un instant, il se 
projette dans un avenir, s'enfuir avec Mlle Julie et s'acheter un quartier de noblesse, 
dans un pays où l'on en vend encore. Mais rapidement il revient à la raison et se 
conditionne dans l'impossible libération de sa condition. Jacques Descorde interprète 
une vision de Jean dont la sensibilité sans cesse déséquilibre la froideur et la dureté. 
Le rouge sang qui contraste avec le noir et blanc de la scénographie nous ramène 
sans cesse à l'issue de cette nuit où les 'moi' s'expriment et débordent. 
 
Moni Grégo et Roxane Borgna exultent toute l'instabilité de Mademoiselle Julie, ses 
contradictions, son désespoir et le poids de sa filiation. 
Mlle Julie #meurtre d'âme est une pièce intense, sensuelle et passionnelle. 
 
L’adaptation du texte de Strindberg devient une sulfureuse histoire d'amour rendue 
impossible par la fureur et le désarroi de ces amants en quête d'un ailleurs libérateur 
qu'ils ne trouvent pas. 

 
 



 
 

 
 
 
Jusuq'au 6 mars au Théâtre de la Girandole à Montreuil 
Mlle Julie #meurtre d’âmeDe Moni Grégo 
D’après Mademoiselle Julie August Strindberg 
Mise en scène :Roxane Borgna 
Avec Jacques Descorde, Roxanne Borgna, Laurent Rojol 
Univers sonore : Eric Guennou 
Mise en corps : Mitia Fédotenko 
Photographies : Marie Rameau 
Vidéo : Laurent Rojol 
 
Vu le jeudi 20 février 2020, au Théâtre de la Girandole à Montreuil 
-	FÉVRIER	20,	2020	
SHARE:					
LIBELLÉS	:	THÉÂTRE,	THÉÂTRE	DE	LA	GIRANDOLE	
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Mademoiselle Julie # Meutre d’âme de Mon Grégo d’après Strinberg 
par Gilles Costaz 

Nuit d’amour et de haine 
	



 
 

 
Mademoiselle	Julie	est	sans	doute	l’une	des	pièces	que	l’on	voit	le	plus	en	ce	moment.	Sa	violence	et	son	cri	

quelque	peu	féministe	(qui	vient	d’un	Strindberg	emporté	par	son	personnage,	car	son	œuvre	est	plutôt	

misogyne)	rejoignent	les	interrogations	brûlantes	de	notre	époque.	Il	est	presque	inutile	de	résumer	une	

trame	mythique	aussi	connue	:	une	nuit	de	la	Saint-Jean,	une	fille	d’aristocrate,	Julie,	défie	un	domestique	

puis	fait	l’amour	avec	lui,	avant	de	faire	face	aux	déchirements	intimes	et	au	drame	social	causés	par	cette	

«	folie	»	contraire	à	tous	les	usages.	Ce	que	joue	et	met	en	scène	Roxane	Borgna	n’est	pas	vraiment	le	texte	

de	Strindberg,	mais	une	adaptation	de	Moni	Grego	qui,	avec	une	belle	audace,	amplifie	le	dialogue	sauvage	

entre	les	deux	personnages	–	Julie	traite	Jean	de	«	sac	à	sperme	»	-	et	élimine	le	personnage	de	la	

cuisinière,	fiancée	de	Jean.	Ce	n’est	plus	qu’un	face	à	face	sans	pitié	entre	les	amants	d’un	soir.			

Moni	Grégo	décalait	Strindberg.	Roxane	Borgna	décale	le	texte	de	Strindberg-Grégo.	Les	protagonistes	ne	

sont	plus	deux	jeunes	gens	de	classes	sociales	opposées.	Ce	sont	deux	acteurs	qui	jouent	cette	pièce	et	

expriment	leurs	propres	pensées	à	travers	la	pièce.	«	C’est	l’histoire	d’un	couple	de	théâtre,	écrit	Roxane	

Borgna.	Des	créateurs,	des	dingues	de	théâtre,	des	brûlés	de	l’âme	qui	brûlent	les	planches	pour	fouiller	

l’humanité.	Ce	seraient	Gena	Rowlands	et	John	Cassavettes	qui	cherchent	l’humain	dans	mes	ombres	de	

notre	société,	ils	se	déchirent	en	scène	mas	ils	font	corps	dans	l’art…	C’est	l’histoire	de	ces	deux-là	qui	

racontent	l’histoire	de	deux	autres	:	Jean	et	Julie.	»	Dans	cet	univers	très	cinématographique	(et	très	noir	

et	blanc)	que	créent	la	mise	en	scène	et	la	partition	vidéo	de	Laurent	Rojol,	on	peut	penser	en	effet	aux	

films	de	Cassavettes,	en	effet,	et	aussi	à	La	Dolce	Vita	de	Fellini	et	à	son	tourbillon	mené	par	Anita	Ekberg.	

C’est	le	personnage	féminin	qui	domine.	Roxane	Borgna,	en	robe	de	soirée	blanche	au	bustier	dragueur,	a	

une	présence	de	diva	ravageuse	et	déploie	une	riche	palette	de	facettes	:	la	passion,	l’érotisme,	la	fureur,	la	

brisure,	le	plaisir	des	métamorphoses.	Jacques	Descordes,	dans	le	rôle	de	Jean,	en	smoking,	est	plus	effacé,	

mais	c’est	voulu	par	la	mise	en	scène	:	il	n’est	en	relief	qu’à	certains	moments	cruciaux	et	le	comédien	

passe	habilement	de	la	discrétion	au	tranchant,	de	la	douceur	à	la	férocité.	Tout	est	nimbé	par	les	



 
 

projections	et	le	rôle	de	l’écran	qui	clôt	l’espace	et	que	les	interprètes	traversent	comme	on	franchit	un	

miroir	chez	Lewis	Carroll.	Les	images	réunies,	filmées	et	montées	par	Laurent	Rojol	instituent	une	

harmonie,	un	climat	et	une	capacité	de	suggestion	admirablement	appropriés.	Pour	le	filmage	en	direct,	on	

regrettera	que	la	faible	lumière	utilisée,	selon	un	principe	de	clair	obscur	très	compréhensible,	aboutisse,	

en	noir	et	blanc,	à	trop	de	dureté	dans	l’agrandissement	des	visages.			

C’est	la	première	mise	en	scène	d’une	comédienne.	Cela	se	sent.	La	maîtrise	n’est	pas	totale.	Mais	le	coup	

de	poing	artistique,	avec	le	souci	d’un	théâtre	pensé	comme	cérémonial,	a	déjà	sa	force	et	son	évidence.	

Melle	Julie	#	Meurtre	d’âme	de	Moni	Grégo	

d’après	Mademoiselle	Julie	d’August	Strindberg	(éditions	Théâtrales	du	Grand	Sud-Ouest).	

Mise	en	scène	de	Roxane	Borgna	

Avec	Jacques	Descordes,	Roxane	Borgna,	Laurent	Rojol	

Univers	sonore	d’Eric	Guennou	

Mise	en	corps	de	Mitia	Fédotenko	

Photographies	de	Marie	Rameau	

Vidéo	et	collaboration	artistique	de	Laurent	Rojol	

Théâtre	la	Girandole,	Montreuil,	tél	:	01	48	57	53	17,	jusqu’au	6	mars.	(Durée	:	1	h	15).	

	
	
	
	
 

	
DE	LA	COUR	AU	JARDIN	

Yves Poey - Des critiques, des interviews webradio. 

 
 



 
 

CRITIQUE  

Melle	Julie	#	Meurtre	d'âme	
21	FÉVRIER	2020	

Rédigé par Yves POEY et publié depuis Overblog 
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Fais-nous mal, Julie, Julie, Julie, envoie-nous en Suède... 

A la Saint-Jean, pas évident d'être amants... 
 
Au théâtre de La Girandole, à Montreuil, Moni Grégo nous propose une libre 
adaptation de la pièce d'August Strindberg. 
Une sorte de palimpseste destiné à mettre en évidence, en lumière crue, Melle Julie 
et son Jean de valet, ces deux êtres en errance et en souffrance. 
 
Cette variation sur un thème donné va nous raconter cette histoire d'amour, cette 
histoire de mort. 
Une passion pulsionnelle, des pulsions passionnées. 
 
Les Julie et Jean de Moni Grégo sont avant tout des corps. 
Ici, cette histoire est avant tout physique, avec d'être intellectualisée. 
Parce que l'amour, la mort, Eros et Thanatos, ce sont avant tout des corps qui 
s'attirent, se repoussent, s'étreignent, se caressent, se frappent, s'allongent, se 
chevauchent. 

La passion selon Moni, les amours, la haine seront charnelles, les sentiments 
passeront par les corps des comédiens. 
 
Le couple va exécuter devant nous une véritable chorégraphie subtile, à la fois 



 
 

simple et compliquée. 
Une danse de mort, une valse fatale. 
 
Roxane Borgna a mis en scène tous ces sentiments exacerbés avec fureur et 
intensité. 
Le ton est donné dès la première scène, rouge, couleur de sang, de mort. 
Elle incarne elle-même Julie, en robe de soirée écrue, les épaules dénudées. 
 
De son personnage, va émaner en permanence le besoin de hurler ses sentiments, 
de les exprimer haut et fort, comme s'il n'était plus possible de les contenir en elle. 
Comme la roche magmatique en fusion ne pouvant faire autrement que d'être 
expulsée du volcan. 
Pas de demi-mesure, pas de faux-semblants, plus de non-dits. Ce qui doit être dit 
sera énoncé avec la plus grande force et parfois une grande violence. Nous 
entendrons des rires et des cris très sonores. 
 
La comédienne va également faire preuve d'une folle sensualité. 

Durant cette heure et quart, Melle Borgna incarne véritablement le plus intense des 
désirs. 
Le corps, encore le corps qui parle et qui s'exprime, grâce notamment au travail de la 
chorégraphe Mitia Fédotenko. 
 
En mêlant ces deux aspects dramaturgiques, elle confère à son personnage une 
épaisseur on ne peut plus intéressante et prenante. 
J'ai pu vraiment mesurer ceci lorsque la comédienne fixe les spectateurs en général 
et votre serviteur en particulier lors de la tirade de la haine des hommes, les lumières 
de la salle rallumées. Impossible de détourner alors le regard, subjugués que nous 
sommes. 
 
Jean est incarné par Jacques Descorde. 
La raison opposée à la passion. Lui nous montre parfaitement que son personnage 
ne voudra pas prendre le risque de se perdre. 
 
Le duo fonctionne à la perfection. 
Nous, les spectateurs, comprenons sans peine la douleur, la souffrance contenue 
dans cette histoire d'amour impossible, et son inexorable aboutissement. 
 
Un troisième personnage se retrouve sur la scène. 
Qui est-il, cet homme qui filme de très près les comédiens, qui les éclaire avec des 
lampes torches (qui feront figure d'armes, ou encore d'objets phalliques), avec 
également un pico-projecteur, et qui les fera danser en interprétant une langoureuse 
chanson ? 
L'auteur Strindberg en personne, ou bien le père de Julie ? A vous de vous faire 
votre propre opinion. 
 
C'est Laurent Rojol qui est cet homme-là. 
C'est lui qui a produit les très belles images vidéo projetées sur quatre grand lés 
blancs. 
Parfois, il diffuse également en direct des gros plans des visages des comédiens, ce 



 
 

qui renforce le sentiment de proximité des passions. 
Ces images souvent en noir-et-blanc sont elles aussi torturées, avec un montage 
très rapide, créant presque un sentiment d'oppression, renforcé par un univers 
sonore lui aussi torturé de Eric Guennou. 
 
Ainsi donc, voici une passionnante relecture de cette pièce. 
Le travail de Moni Grégo et de Roxanne Borgna nous permet d'aborder l'œuvre de 
Strindberg avec un regard nouveau, comme une façon de redécouvrir et 
d'approfondir ce qui constitue la fibre propre de ces deux amants terribles. 
Une plongée introspective dans la profondeur de leur être et de leur âme. 

 

Mlle Julie 

de Moni Grégo d'après Mademoiselle Julie d' August Strindberg Mise en scène Roxane 
Borgna Avec Jacques Descorde, Roxane Borgna, Laurent Rojol Univers sonore Eric 
Guennou Mise en corps Mitia ... 

https://www.girandole.fr/events/mlle-julie/ 
 



 
 

 
La Terrasse, février 2020 



 
 

 



 
 

 

■ Mlle Julie # meurtre d’âme, de Moni Grégo
d’après Strindberg, mise en scène Roxane 
Borgna, avec Jacques Descorde, Roxane 
Borgna, Laurent Rojol. La Girandole, 4 rue
Edouard Vaillant 93100 Montreuil, 
01 48 47 53 17, du 20/02 au 6/03

MLLE JULIE # MEURTRE D’ÂME 
La Girandole - Montreuil

à partir du

20
Février

Théâtral magazine : D’où vient
ce nom de "Nageurs de nuit" ?
Roxane Borgna : C’est, je crois,
le titre d’un livre mais, pour moi,
cela vient d’une formule de Julia
Kristeva : "Ecrire, c’est une nage
contre les mélancolies." 
A partir de la transposition de
Mademoiselle Julie par Moni
Grégo vous poussez plus loin
l’adaptation en passant à Mlle
Julie # meurtre d’âme.
Julie est une figure de femme
qui se cherche, n’est pas assez
forte dans la direction qu’elle
prend et se suicide. C’est une
naufragée. Auparavant, j’ai tra-
vaillé sur les jeunes qui se muti-
lent : à partir du moment où le
sang coule, il faut se préparer à
la violence qui va suivre. Julie,
elle, pendant toute la durée de
notre pièce, cherche à vivre et à
s’émanciper de la tragédie. Julie
et Jean vont l’un et l’autre au
bout de leur coming-out. C’est
une vision quasi archaïque de
la pièce de Strindberg. Il n’y a
plus de cuisine, plus de cuisi-

nière. Julie est livrée à des bouf-
fées délirantes, comme dans un
film, comme dans Faces et Ope-
ning Night de Cassavettes. J’ai
morcelé le beau texte de Moni
Grégo, je l’ai mis dans le désor-
dre. Il fallait que ça commence
comme un coup de poing.
Il y a une grande contamina-
tion du langage filmique, due
au rôle de Laurent Rojol qui est
sur scène et assure la vidéo,
source à la fois d’images et de
lumière.
Laurent Rojol est sur le plateau,
il chante aussi. Il est co-auteur.
On est dans un film tout le
temps. On y entre ou en sort,
quand on veut. A la Girandole de
Montreuil où nous accueille Lu-
ciano Travaglino, on ira peut-
être jusqu’à intégrer des
passages où je jouerai dans la
rue. En ce qui concerne la peti-
tesse de la salle, nous serons pré-
cisément dans le "théâtre
intime" souhaité par Strindberg. 
Même vos précédents specta-
cles, dans d’autres contextes,

semblent viser à une mise en
lumière contemporaine, une re-
présentation moderne de la
femme.
On peut dire que Belle du Sei-
gneur d’Albert Cohen, dont nous
avions adapté un chapitre, Une
vie bouleversée d’Etty Hillesum,
Suis-je encore vivante ? d’après
Grisélidis Réal et Mlle Julie #
meurtre d’âme composent un
quatuor de la femme passionnée
et qui risque tout, alors qu’elle
est prisonnière…

Propos recueillis par 
Gilles Costaz

@
@
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On l’a connue dans les grands rôles du répertoire 
au théâtre des 13 Vents de Montpellier, dans des
mises en scène de Jean-Claude Fall et Renaud-
Marie Leblanc. Elle a poursuivi sa carrière dans la
compagnie Jean-Claude Fall et vient d’intégrer 
une équipe dont elle est l’artiste associée, Nageurs
de nuit, pour une adaptation très originale de 
Mlle Julie de Strindberg, qu’elle joue elle-même. 

Roxane Borgna
Nageuse de nuit 
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